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La période du Bronze ancien jusqu’à la fin des années 1970 du siècle dernier était peu connue 
en Campanie. Une quinzaine d’années plus tôt, une phase intermédiaire entre la fin de la période 
chalcolithique et la civilisation apenninique – nom que donnèrent U. Rellini et S.M. Puglisi à 
cette civilisation du Bronze moyen, parce qu’elle s’étendait tout le long des monts Apennins – avait 
pourtant été reconnue dans la région des Pouilles par F. G. Lo Porto ; l’existence d’une semblable 
situation pour la Campanie semblait pouvoir être considérée come hypothèse de travail. La civili-
sation apenninique se serait développée selon un processus continu à partir de deux phases caracté-
ristiques du Bronze ancien : le Protoapenninique A et le Protoapenninique B. On doit à R. Peroni 
d’avoir, dans son cadre d’ensemble des aspects italiens relatifs au Bronze ancien, posé les bases de 
la recherche sur cette période. La Campanie aurait été caractérisée par les derniers moments de 
la culture énéolithique du Gaudo et par une césure culturelle et chronologique avec la successive 
période protoapenninique B, considéré comme la phase initiale du Bronze moyen. Cette lacune 
posait un réel problème ! La découverte inattendue et fortunée de plus de 130 vases dans une aire 
très restreinte durant des travaux sur une autoroute en construction au nord-est de Naples devait 
permettre d’éclairer quelque peu cette période d’ombres. Les vases d’impasto en partie déformés 
par la chaleur appartenaient à un nouveau facies culturel que la typologie des céramiques insérait 
avant le Protoapenninique B. Fondamentale pour la chronologie de cette culture dite de Palma 
Campania, du nom de la ville homonyme toute proche, fut donc la datation 14C obtenue dans le 
Laboratoire des Faibles Radioactivités de Gif-sur-Yvette (Albore Livadie 1981). Autour de 3800 
B.P. une ancienne éruption du Vésuve que les volcanologues reconnurent pour être l’éruption des 
“Ponces d’Avellino” (Johnston Lavis 1884) avait détruit des villages du Bronze ancien. Comme en 
79 ap. J.-C., des habitations avaient été recouvertes par les produits pyroclastiques, en conservant 
en place tout leur mobilier. Cette éruption est considérée comme l’une des plus puissantes, sinon la 
plus puissante des manifestations du volcan. Le vieux Vésuve – le mont Somma – était alors quelque 
peu différent du volcan actuel : son cratère devait correspondre au secteur du “Piano delle Ginestre”, 
plus à l’ouest du cône actuel. Le volcan après l’éruption d’Avellino s’est considérablement abaissé et 
l’ancien cratère a été progressivement rempli par les produits des activités plus récentes (fig. 1). 

Malheureusement, la découverte de Palma Campania (1972) a eu lieu dans des conditions qui 
ne permettaient pas d’exploiter au mieux cette situation unique : la fouille se limita à un espace de 
stockage, probablement interne à une habitation, sans explorer le reste de la structure ni ses abords. 
Les découvertes successives furent encore plus malheureuses : près de Roccarainola (1976), une 
petite ville des environs de Nola, la construction d’une citerne par un particulier mit au jour, dans 
un espace limité, une quarantaine de vases ensevelis sous les ponces volcaniques, mais là encore, 
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cette découverte ne fut suivie d’aucune fouille (Albore Livadie 1982, 
1987, 1993, 1999). Même indifférence pour le site d’Avella – loc. 
Fusaro (Albore Livadie, Carboni, Di Giovani 2008) où tout un village 
recouvert d’un linceul de lapilli et de cendres fut détruit au cours de 
travaux entrepris pour la construction du stade communal (1981). La 
publication de la découverte de Palma Campania (1979) dans les Notizie 
degli Scavi, la revue officielle des fouilles du Ministère italien, soulignait 
cependant l’existence d’un potentiel archéologique jusqu’alors impen-
sable. Bien que l’Académie des Lincei eut souligné sa “grande impor-
tance pour la connaissance d’un habitat du Bronze ancien jusqu’ici 
inconnu dans la région”, qui valut à son auteur le Prix de la Fondation 
Giuseppe Lugli, cette publication n’eut sur le plan de la recherche que 
des échos limités. Il fallut attendre le milieu des années 1980 pour que 
se concrétise un axe de travail sur l’impact des produits volcaniques dans 
le cadre d’une convention de recherche entre le Centre Jean Bérard et 
l’Observatoire du Vésuve (Vallet, Tazieff 1986). 

Dans les années qui suivirent, le filon fut promoteur d’un cer-
tain nombre de publications : Tremblements de terre, éruptions volca-
niques et vie des hommes, Centre J. Bérard, Naples 1986 ; Volcanologie 
et Archéologie, PACT 25, Louvain et Ravello 1990 ; Archeology and 
Volcanology in the Phlegrean Fields, International Conference on Active 
Volcanoes and Risk Mitigation, Observatoire du Vésuve, Naples 1991, 
sous la direction de C. Albore Livadie, pour ne citer que les plus signi-
ficatives. Ces recherches étaient fortement orientées vers les problèmes 
de téphrochronologie et nombre d’articles soulignaient les conditions 
particulières de conservation des contextes campaniens et l’unicité de 
la région. La collaboration qui s’est instaurée entre volcanologues, phy-
siciens et archéologues, je dois dire, constitue un moment particulière-
ment heureux et l’esprit dans lequel les échanges se sont déroulés a été 
l’un des aspects les plus positifs de cette collaboration. 

Cette période est marquée par plusieurs fouilles significatives, qui 
ont d’une certaine façon contribué à attirer l’attention sur l’exception-
nalité de la situation campanienne. F. Fedele et moi-même mirent au 

Fig. 1. Restitution de la 
forme du volcan Somma 
avant les effondrements  
de la caldeira survenus à la 
suite des 4 dernières 
éruptions pliniennes.
Dans l’encadré, en haut  
à droite, l’effondrement 
sommital lié à l’éruption 
des Ponces d’ Avellino.  
Le volcan est vu de  
Naples (du Moiariello - 
Capodimonte).  
(Photo Mauro A. Di Vito – 
Observatoire du Vésuve/
Naples).
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jour à Mulino San Antonio – Fontanelle (commune d’Avella) des sols d’habitat situés au-dessous 
de l’éruption phlégréenne d’Agnano – Monte Spina (4100 B.P.) (Albore Livadie, Fedele et al. 
1990) ; des cabanes, sous l’éruption des “Ponces d’Avellino”, furent fouillées à Sarno (Marzocchella 
1986, 1999) et à Frattaminore par A. Marzocchella (Marzocchella, Calderoni-Nisbet 1999).  
Dans les régions internes, sous les structures d’une villa romaine et d’une église d’époque lombarde 
(Ve-VIIe s. ap. J.-C.) fut mis au jour un habitat détruit par l’éruption d’Avellino, dont une maison 
fut explorée en 1991 par P. Talamo (Talamo 1992). 

La dynamique de la recherche et une certaine mentalité concernant la tutelle au regard de 
nouvelles situations archéologiques ont connu un tournant essentiel au milieu des années 1990. 
Le résultat le plus important est certainement la découverte de sites ruraux avec champs culti-
vés, étables, pacages et une densité de l’habitat impensable au vu des connaissances précédentes. 
L’exploration d’un secteur périphérique à l’habitat de Palma Campania (1995), à proximité du site 
découvert sous l’autoroute en 1972, a dégagé pour la première fois une vaste portion de territoire 
fossilisée par trois éruptions différentes du Vésuve : l’éruption de “Pollena”, datée entre 472 et 503 
ap. J.-C. ; l’éruption de 79 ap. J.-C. ; l’éruption des “Ponces d’Avellino” (Albore Livadie, Vecchio, 
Mastrolorenzo 1998 ; Albore Livadie, Castaldo, Mastrolorenzo, Vecchio 2001). L’habitat de l’âge 
du bronze ancien ne fut pas, hélas, intercepté par la fouille. Les nombreux vestiges conservés sous 
les éruptions tardives consistaient en enclos funéraires et en structures de stabulation pour les 
animaux. Les produits de l’éruption la plus ancienne, au fur et à mesure de leur dégagement, révé-
laient des situations beaucoup plus éphémères : le passage de chariots et de charrettes, le tracé d’un 
cours d’eau et d’une route longeant le torrent, la forme trapue d’un terrain labouré à l’araire en 
sillons parallèles réguliers, des dépressions bordées de plantes aquatiques, des parcellaires aux unités 
allongées, les empreintes sur le sol humide des sabots de bovins. Les observations sur le premier 
champ cultivé du Bronze ancien en Campanie, sur l’amendement des sols par l’ajout de déchets ali-
mentaires et par l’apport de sols humifiés sous-jacents, ouvraient la page d’une archéologie agraire, 
à la croisée des sciences humaines et naturelles, complètement neuve pour l’Italie méridionale. 

Au cours des sondages archéologiques ouverts vers la fin de cette même année à San Paolo 
Belsito, ville située entre Nola et Palma Campania, furent découvertes, sous 90 cm de ponces, les 
premières victimes de l’éruption d’Avellino, les seules qui, jusqu’ici aient été retrouvées. Deux habi-
tants d’un proche village avaient tenté de fuir au début de la phase plinienne. Les analyses anthro-
pologiques des squelettes d’un homme de 50 ans environ et d’une jeune femme de 20-25 ans souli-
gnèrent, si besoin était, l’importance et l’intérêt exceptionnels qu’offrait à la recherche préhistorique 
la situation campanienne. Diverses analyses, dont l’ADN, furent effectuées sur les ossements. 
C’était un premier pas vers une meilleure connaissance du peuplement de l’âge du bronze (Fedele, 
Petrone, Albore Livadie et al. 1999). 

Durant cette même période, de grands travaux étaient engagés au sud de la plaine de Capoue. 
À Gricignano (commune d’Aversa-Caserte), sur une superficie de 100 hectares destinés à l’édifi-
cation exnovo d’une ville destinée à la Marine militaire américaine (US Navy), la Surintendance 
archéologique de Naples et Caserte et le musée Pigorini ont été amenés à explorer une succession 
de paléosols recouverts par les produits des volcans phlégréens et du Vésuve. Si l’impact éruptif 
apparaissait moins violent et destructeur que dans la région de Nola, les fines couches de recouvre-
ment permettaient d’évaluer le synchronisme des niveaux archéologiques. Des retombées de ponces 
comme à Pompéi, des flux pyroclastiques comme à Herculanum avaient fossilisé des terrains labou-
rés, des enclos, des puits, des chemins, des nécropoles et des cabanes appartenant au Néolithique 
final, au Chalcolithique et à l’âge du bronze. L’élévation des structures, certes, avait disparu, 
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érodée par les occupations successives, et seuls des trous de poteaux indiquaient leur plan et leur  
orientation. 

Les méthodes d’action sur le territoire en vue de la sauvegarde des “biens culturels” étaient en 
train de changer. Un bref article de Pietro Giovanni Guzzo, surintendant de Pompéi, dans une 
revue de grande diffusion, cueille cette nouvelle nécessité de considérer les fragiles documents que 
sont les traces agricoles comme de véritables structures “archéologiques”. De façon conséquente, 
l’évidence selon laquelle les couches d’éruption scellaient le plus ancien passé d’un territoire mal 
connu amena le Ministère italien pour les Biens culturels, en collaboration avec les Surintendances 
locales (1999-2000), à programmer un inventaire systématique des sites intéressés par des érup-
tions, qui est resté, hélas, inédit.

Au cours de sondages de contrôle et de tranchées à la pelle mécanique lors de la construction 
de la Circumvesuviana et de la TAV, l’équivalent de notre TGV, des maisons et leurs campagnes 
se révélaient à Boscoreale (1998-1999) (Stefani, Fergola, Albore Livadie, Di Maio 2001), à Acerra 
(1999) et à Pomigliano d’Arco (1999). Le contrôle attentif des opérations sur le territoire de Nola 
et les prospections régulières de la part d’un groupe de chercheurs permettaient d’inventorier dans 
ce secteur de 30 km2 une cinquantaine de “sites” du Bronze ancien, soit un corpus équivalent à 
celui connu dans tout le reste de la Campanie (Albore Livadie 1999).

La découverte de Nola (loc. Croce del Papa) était en quelque sorte annoncée. Il était pourtant 
difficile d’imaginer l’apport qu’offre aujourd’hui la documentation de cette portion de village à 
la connaissance de la vie des populations campaniennes de la fin du Bronze ancien. La destruc-
tion du village de Nola, la Pompéi protohistorique, ne ressemble en fait ni à celle de Pompéi ni à 
celle d’Herculanum. Les maisons ne se sont pas vraiment effondrées sous le poids des ponces qui, 
pendant des heures, se sont déposées sur les toitures ; ce ne sont pas seulement des flux bouillants 
qui, entraînant tout sur leur passage, ont semé la mort, comme à Herculanum. À Nola, la conco-
mitance exceptionnelle de phénomènes naturels difficilement reproductibles est à l’origine de la 
parfaite conservation des maisons sur une hauteur de 1,30 m. 

Il est possible aujourd’hui de reconstruire les modalités de la catastrophe.
L’ouverture du conduit central voit le début de l’éruption. Une colonne de gaz s’élève jusqu’à 

une hauteur de 25 km pour atteindre successivement 36 km ; les vents la transportent vers le 
nord-est, provocant une chute de ponces blanches et de pierres sur la région d’Avellino, de Nola 
et de Bénévent. La furie du volcan continue avec des explosions violentes qui se propagent très 
rapidement vers le nord et à nord-ouest et déposent des cendres fines de couleur claire, dans la 
zone de Naples, de Marigliano et de Casoria (fig. 2). La plaine autour du volcan et une partie des 
reliefs montagneux de l’Hirpinie sont dévastées et les habitats détruits (Santacroce et al. 2008). Les 
effets de l’éruption s’étendent jusqu’à une quinzaine de km du cratère et les fouilles permettent de 
reconnaitre les indices d’une fuite dramatique des habitants qui, ici et là, s’efforcèrent de quitter les 
villages : les objets d’usage quotidien sont abandonnés dans les maisons, les hommes et les animaux 
laissent leurs empreintes désordonnées sur le sol et sur les coulées pyroclastiques en cours de refroi-
dissement ; les animaux, qui ne sont pas en mesure d’être évacués, sont enfermés dans des cages, 
dans l’espoir de temps meilleurs. À Nola, cette phase semble avoir laissé le temps aux villageois 
d’organiser leur exode, puisqu’elle n’est documentée que par une mince couche de lapilli blancs à 
l’extérieur des maisons. 

La phase plinienne représente le moment central de l’éruption : elle est d’abord caractéri-
sée par des dépôts de ponces blanches puis de ponces grises ; ces deux moments sont séparés  
par un niveau de ponces de couleur et de composition diverses. Détail qui a son importance…
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c’est pendant ces quelques minutes que les deux fugitifs de S. Paolo 
Belsito, qui s’étaient réfugiés derrière un bosquet, sont morts asphyxiés 
par les gaz qui se dégageaient des ponces (fig. 3). 

À la différence des autres habitats, tout proche, appartenant à la 
même culture (San Paolo Belsito, Saviano ou Palma Campania, par 
exemple), le village de Nola, situé à la limite de la retombée des ponces 
blanches, n’a eu à subir que la pluie de ponces grises. Celle-ci a recouvert 
les diverses structures du village d’une couche épaisse (près de 1,10 m), 
sans toutefois pénétrer à l’intérieur des cabanes. Le poids des ponces n’a 
causé que l’écroulement d’un pan de la toiture de la maison 4. Il faut 
donc imaginer que, durant les premières heures de la catastrophe, alors 
que le nuage chargé de ponces blanches flagellait au sud et à l’est le terri-
toire de San Paolo Belsito et de Palma Campania, les habitants de Nola 
ont eu le temps d’évacuer leurs biens les plus précieux (animaux, outils, 
objets divers). On peut même penser qu’ils ont eu la vie sauve, s’ils ont 
su choisir rapidement la direction de leur fuite, loin de l’aire d’extension 
des produits rejetés. 

L’éruption se conclut par une phase phréatomagmatique qui vaporise 
l’eau du sous-sol et projette cendres, blocs de calcaire et de lave ancienne 
à grandes distances. En 79 ap. J.-C., Pompéi et la région tout autour du 

Fig. 2. Secteur oriental  
de la Campanie avec  
les principaux sites.
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volcan ont connu des destructions massives durant cette phase à cause 
des coulées pyroclastiques. Ces nuées formées de gaz et de cendres dont 
la température atteignait les 280 °C ont pénétré à plusieurs reprises dans 
les maisons. Un épisode majeur a envahit les cabanes, en figeant une par-
tie des récipients dans la position occupée au début de la catastrophe et 
en déplaçant d’autres vases contre la paroi interne des structures (fig. 4). 
Il a recouvert le village d’un épais niveau gris compact d’ignimbrite. Le 
moulage naturel, constitué d’une boue cendreuse fine et plastique, a 
conservé en négatif le volume et l’empreinte des matériaux organiques 
disparus. Ces dépôts se sont opposés efficacement à la poussée extérieure 
des ponces et ont maintenu debout les parois des maisons sur quasiment 
un tiers de leur hauteur originale. Le souffle mortel n’a cependant pas 
incendié la couverture en chaume des cabanes. Aucune des barrières qui 
entouraient les maisons et les enclos ne s’est écroulée. 

À la fin de l’éruption, alors que les maisons devaient être encore bien 
visibles, des nuages de matériau pyroclastique accompagnés de pluies 
torrentielles s’abattirent à nouveau sur Nola. Des torrents de boue dus 
à une remobilisation et une redistribution du matériel pyroclastique 
déposé durant la catastrophe remplirent les dépressions et remodelèrent 
la morphologie du territoire au nord et à l’est de l’édifice volcanique. 

Dans les jours qui suivirent la région était devenue méconnaissable : 
les fines poussières éjectées dans la stratosphère firent plusieurs fois le 
tour de la Terre, voilant le soleil ou lui donnant des couleurs surpre-
nantes – dans les tons de bleu, de vert, etc. 

Fig. 3. S. Paolo Belsito : 
squelette de la jeune 
femme, morte durant 
l’éruption.
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La fouille (2001-2002) 
Elle s’est étendue sur près de 1500 m2, où ont été dégagées trois 

unités d’habitation avec leur enclos (Albore Livadie, Vecchio 2005a ; 
2005b). Dans un secteur proche, une quatrième maison a été partiel-
lement fouillée. Elles sont toutes orientées dans la même direction,  
nord-ouest/sud-est, offrant aux vents dominants qui soufflaient du 
secteur nord la partie fermée et la plus étanche. Elles sont du type à 
deux nefs et ont une forme en fer à cheval. Des poteaux porteurs axiaux 
soutenaient le toit, très haut et pentu, même s’ils ne semblent pas avoir 

Fig. 4. Nola - Croce del 
Papa : vue générale de la 
maison 3.
a. Nola - Croce del Papa : 
matériel déplacé dans la 
maison 3 après le passage de 
la coulé pyroclastique (salle 
principale).
b. Nola - Croce del Papa : 
matériel déplacé dans la 
maison 3 après le passage  
de la coulé pyroclastique 
(secteur absidé). 

a.

b.
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joué un rôle fondamental dans l’équilibre de la construction. La spécifi-
cité de la charpente à chevrons au sol n’aurait pas été reconnue sans ce 
moulage providentiel, la base des perches ne pénétrant dans le sol que de 
quelques cm. Un bourrelet de terre enserrait le point d’appui et empê-
chait la pénétration de l’eau et des rongeurs à l’intérieur de la maison. 
Sous la couverture de chaume, les empreintes ont permis la lecture de 
la structure et des détails de la construction (ossature de la charpente, 
éléments de construction, concentrations de restes végétaux, traces des 
ligatures, doublage des chevrons trop courts, dimension des fascines du 
clayonnage, etc.).

Les charpentes sont constituées de chevrons obliques disposés à inter-
valle de 40 cm environ et de poteaux porteurs latéraux qui supportaient 
des panneaux de clayonnage constitué de rejets de souche. L’espace entre 
le clayonnage et la paroi externe semble avoir constitué un élément 
particulier de l’aménagement interne, puisqu’il était occupé par des 
récipients et que c’est là que s’était réfugié un chien durant l’éruption 
(fig. 5). La porte d’entrée, étroite et surbaissée, s’ouvrait dans la partie 

Fig. 5. Nola - Croce del 
Papa : chien adulte trouvé 
à l’intérieur de la maison 3. 
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rectiligne de la maison, légèrement déplacée vers la paroi gauche, de façon à éviter qu’une éven-
tuelle rafale de vent ne dérange la zone du foyer. Il est possible que les maisons les plus hautes aient 
possédé un étage qui couvrait une partie ou la totalité de l’espace intérieur. 

Les habitations étaient composées de deux ou trois pièces. Dans la pièce principale se trouvait le 
foyer et la plaque de cuisson circulaire, en forme d’épaisse lentille, maintes fois refaite et soigneuse-
ment lutée. Diverses fosses contenant des cendres et quelques résidus de cuisine avaient été creusées 
dans le sol à proximité de la sole du foyer. L’une des cabanes disposait, prés de l’entrée, d’un haut 
grenier en terre à bâtir auquel on accédait grâce à une échelle. Il pourrait s’agir du dispositif trian-
gulaire trouvé bloqué au sol par une meule de pierre volcanique. Mais on ne peut écarter que cette 
forme se rapporte à un travois.

L’espace intérieur de deux des maisons était constitué de deux pièces séparées par une cloison 
transversale en planches et communiquant par une porte étroite. La cabane 4, plus longue et 
étroite, possédait trois pièces communicantes ; il est possible que la première ait été ajoutée lors 
d’une phase de restructuration car, à l’exception d’un grand panier, elle ne présentait aucune struc-
ture d’usage domestique.

C’est dans la pièce plus interne, la plus petite, en forme d’abside, que la plupart des denrées 
étaient stockées : les épis de céréales et autres aliments (amandes) étaient entreposés dans de grandes 
jarres, tandis que des morceaux de viande séchée ou fumée étaient suspendus aux poutres ou accro-
chés aux poteaux. Outre la conservation de la nourriture, cette pièce pouvait être utilisée pour le 
rangement des vases, dont certains pouvaient être accrochés aux poteaux ou aux parois. Des paniers 
(d’osier ?) de forme tronconique étaient posés à l’extérieur, sous l’avancée du toit, sur la partie rec-
tiligne de la maison ; ils pouvaient contenir les produits des champs (céréales ? fourrages ?) et dans 
un cas, une portion de viande de bœuf (Albore Livadie, Vecchio, Delle Donne, Pizzano 2011). 

Les cabanes avaient des dimensions très différentes les unes des autres. La plus petite mesurait 
7,10 m sur 4,60 m et s’élevait sur 4,30 à 4,50 m de hauteur. Sa superficie planimétrique était de 
32,66 m2. Elle a livré moins d’une dizaine de vases et un couvre-chef complet, fait de plaquettes 
de défenses de jeunes porcs. Elle était construite à proximité d’une maison de grande dimension 
(maison 3 : 13,60 × 8,80 m au sol, soit 119,68 m2 ; 5 m de hauteur environ). Celle-ci était en 
partie accolée à une cabane allongée (maison 4 : 15,70 × 5,30 m en surface, superficie 83,21 m2 ; 
4,30 à 4,50 m de hauteur). Il est fort vraisemblable qu’un étage ait été aménagé sur une partie de 
la hauteur. Les maisons les plus grandes contenaient chacune une centaine de vases en argile ainsi 
qu’un certain nombre de récipients en bois ou en rotin dont seules les traces dans la cendre durcie 
ont été conservées. Le contenu était parfois bien reconnaissable : amandes, blés, mélange farineux, 
etc. (Albore Livadie, Vecchio, Delle Donne, Pizzano 2011).

La présence d’un crâne de bovin adulte (> 28-36 mois), privé de mandibule, à proximité de la 
maison 4, laisse supposer qu’il en ornait le pignon, selon un usage illustré sur les urnes-cabanes 
funéraires, reproduction en terre cuite des maisons de l’âge du fer. Pour la première fois, nous 
avons la possibilité de connaitre l’exacte architecture d’une maison du Bronze ancien en Campanie. 
Il ne s’agit plus de simples traces au sol et d’alignement de poteaux, mais de maisons fossilisées 
comme celles de Pompéi. Nous pouvons observer une construction en bois aux parois porteuses, 
avec chevrons au sol. Selon l’expression d’O. Buchsenschutz, “nous disposons d’un exemple 
presque intact, plus fiable que les comparaisons ethnographiques qui nous ont servi jusqu’ici de 
modèle, Nola pour l’architecture joue le même rôle qu’Őtzi pour le costume” (Buchsenschutz, 
Mordant 2005). Les essences de bois utilisées ne sont hélas pas connues, les poteaux ne s’étant pas 
conservés. L’analyse anthracologique qui a porté sur des bois non architecturaux n’a restitué que des 
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charbons de hêtres (Fagus sylvatica), de charmes (Ostrya carpinifolia) et 
de figuiers (Ficus carica) (Di Pasquale, Marziano, Soria 2002). Chaque 
unité d’habitation semble avoir produit l’essentiel de sa poterie à usage 
domestique. Des variations techniques sont sensibles dans le modelage 
des céramiques. Les seuls instruments en bronze à signaler sont deux 
alênes. Si l’architecture et la répartition des vestiges ne semblent pas 
révéler des différences de richesse entre les deux grandes maisons du vil-
lage, elles suggèrent toutefois des variations dues vraisemblablement à la 
dimension des groupes familiaux. 

La maison 4 contenait des restes d’animaux domestiques (Bos, Sus 
Scrofa et Ovis/Capra), en proportion mineure, faite exception du Bos, 
bien représenté, de la maison 3. Dans cette dernière habitation, outre la 
grande quantité de viande de boucherie, sont aussi présents des restes de 
cerf (Cervus elaphus) et de chien. Le bâtiment 3 a restitué dans le compte 
des NMI deux bovins adultes, 3 ovicaprinés, 6 porcs (adultes et fétaux), 
un cerf et un chien. De la pièce absidiale proviennent des portions de 
bœuf, de porc et d’ovicaprin entières et désarticulées (Albore Livadie, 
Vecchio, Delle Donne, Pizzano 2011). La petite maison 2 qui a restitué 
une tiare en canines de jeunes porcs, exemplaire unique dans tout le 
village (fig. 6), possède un bon assortiment des viandes, les mêmes que 
dans la maison 3 qui la jouxte, mais en proportion bien moindre, et avec 
des volatiles en plus. À la différence des deux autres maisons où sont 
conservés des quartiers de grandes tailles, elle ne restitue que des restes 
de repas. Les espèces les plus représentées sont le mouton et la chèvre ; le 
porc et le bœuf sont aussi présents. La chasse est attestée par les restes de 
deux cerfs. 

Fig. 6. Nola - Croce del 
Papa : tiare en canines de 
jeunes porcs, exemplaire 
unique dans tout le village. 
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La pratique du séchage et de la fumigation semble confirmée par la 
présence de portions entières de viande suspendues aux pieux qui soute-
naient la toiture et étaient placés au-dessus de dépôts charbonneux dans 
la pièce absidée de la maison 4.

La position de certains objets montre bien que l’éruption a surpris 
les habitants dans leurs occupations quotidiennes. Dans l’une des mai-
sons, plusieurs plats et des soutiens à pied haut supportant leurs tasses 
respectives étaient disposés pour le repas, tandis que, sur la porte du 
four, se terminait la cuisson des aliments. Dans cette même demeure a 
été trouvée une olla qui contenait des tasses d’impasto, deux fusaïoles, un 
lissoir lithique, deux omoplates de porcs appartenant à deux individus 
différents, une défense de porc et deux coquilles bivalves. Il semblerait 
que nous ayons affaire à un “kit de survie”, utile pour affronter les len-
demains de la catastrophe, comprenant de la nourriture, des vases pour 
consommer un repas, des outils pour de menus travaux (confection d’un 
collier, finition de plaquettes en os et la filature) (fig. 7).

L’enclos qui enfermait les maisons servait de dépotoir et des rebuts 
alimentaires y ont été retrouvés en grand nombre. Il représentait 
pourtant un espace “intime” en raison de sa proximité avec l’habita-
tion. C’est là que, sous quelques centimètres d’humus, étaient enter-
rés deux fœtus humains âgés de quelques mois, protégés par un vase 
grossier fragmentaire.

À faible distance des cabanes, une surface plane clôturée, considérée 
comme une aire de battage en raison de la présence d’une grande 
quantité de caryopses, jouxtait un corral. L’empreinte de sabots sur le 
sol humide indique que des animaux domestiques y étaient confinés. 

Fig. 7. Nola - Croce  
del Papa : vase avec  
“kit de survie”.
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L’usage de la stabulation dans des espaces couverts par des toitures est confirmé par la présence 
d’une cage de torchis où étaient enfermés des caprinés en phase de parturition. Quatre autres 
femelles, à l’extérieur de la cage, étaient liées à l’une des barrières de l’enclos et à un poteau de la 
toiture. Des logements pour animaux se prolongeaient à l’extérieur du secteur de fouille. Les restes 
d’un lézard, d’un crapaud et même le squelette d’un chien qui s’était caché derrière le clayonnage 
d’une des maisons ont été dégagés sous le revêtement de chaume. Dans les puits, à l’intérieur de 
l’aire de battage, une grande diversité de rongeurs a été reconnue.

Des travaux de voirie effectués à proximité du chantier en janvier 2003 ont mis au jour une 
nouvelle maison à environ 6 m de profondeur, à 70 m de distance des autres structures. En raison 
de l’étroitesse du sondage, seule une partie de la pièce absidiale, où étaient rangés sept vases de 
typologie diverse, a pu être explorée. 

Grâce à cette découverte, nous savons que le village était formé de plusieurs groupements d’uni-
tés d’habitation. Elles étaient intercalées avec des aires peut-être communautaires (comme l’aire 
de battage) et d’autres, comme les enclos, certainement liées à des groupes familiaux. Les deux 
grandes maisons sont très proches l’une de l’autre au point de se jouxter partiellement ; elles étaient 
cependant séparées par une barrière mitoyenne. La cabane la plus petite occupe le même enclos que 
la plus grande. Cette proximité indique sans doute un lien étroit entre les deux noyaux humains, 
peut-être de type familial (Albore Livadie 2010).

Les données archéo-botaniques recueillies, uniques en leur genre pour le territoire italien, 
consistent en graines et fruits carbonisés et en empreintes d’épis, particulièrement nettes et définies 
dans les moindres détails à cause du lent processus de fossilisation qui a transformé les végétaux en 
négatif, à la suite de la complète disparition de la substance organique, imprimant ainsi leur forme 
dans les cendres volcaniques. 

Les nombreuses semences carbonisées appartiennent aux trois principales céréales cultivées à 
l’âge du bronze : l’engrain (Triticum monococcum), le blé amidonnier (Triticum dicoccum) et l’orge 
vêtu (Hordeum vulgare). À côté des caryopses des céréales, ont été retrouvés des glands carbonisés et 
un fragment de noyau d’olive. 

Des empreintes d’épis appartenant aux trois céréales, plus rarement de glands, proviennent de la 
couche cendreuse. La présence d’une empreinte d’amande, de diverses feuilles de chênes et de fou-
gères, associées sur le site à des charbons de hêtre, de charme noir et de figuier, suggère la proximité 
d’un bosquet mixte où dominaient les hêtres, à la limite d’une zone anthropique où étaient cultivés 
des arbres fruitiers et proche de pâturages et de champs de céréales.

D’autres informations précieuses proviennent d’un autre secteur de la plaine campanienne. 
Au nord-est de la ville d’Afragola a été récemment découvert, à proximité de l’ancien Clanis, un 
nouveau village du Bronze ancien, recouvert par les dépôts des dernières phases de l’éruption des 
Ponces d’ Avellino. Plus d’une vingtaine de structures assez mal conservées a été fouillée. Comme 
à Nola – Croce del Papa, l’espace était divisé de façon assez irrégulière par des palissades qui ren-
fermaient une ou plusieurs structures, habitatives ou non. Les maisons avaient une des extrémités 
absidée et, comme à Nola, les chevrons descendaient jusqu’à terre. Il semble que le même module 
constructif (L. 5,5 à 9,0 m ; l. 4,0 à 5,0 m) ait été adopté, à l’exception de quelques édifices de 
dimensions majeures. En raison de leur rareté, les objets métalliques ont vraisemblablement été 
emportés au moment de l’évacuation du village. Un grand nombre d’empreintes a été laissé par les 
hommes et les animaux sur des couches successives des coulées pyroclastiques. Elles démontrent 
que les habitants sont revenus plusieurs fois dans le village durant l’éruption, ou que tout  
au moins le site a été traversé à plusieurs reprises par des groupes qui migraient vers le nord. 
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Même après que la crise volcanique s’est terminée, l’exode a continué encore plusieurs jours, 
puisque nous retrouvons dans les dépôts alluviaux à différents niveaux stratigraphiques le triste che-
minement des hommes accompagnés de leurs animaux de somme (Laforgia, Boenzi, Amato et al. 
2009). Ces intenses phénomènes ont dans le secteur N-NW du Vésuve contribué au nivellement 
de la paléomorphologie du territoire. De vastes secteurs de la plaine campanienne ont vu le réseau 
hydrographique se transformer totalement et des marécages remplacer les champs. Des toponymes 
modernes (Boscofangone, Masseria Pantanone, la Limmata) de la région de Nola évoquent les 
transformations qui sont survenues dans un lointain passé. 

Des réimplantations ont cependant été tentées, mais elles sont rares ; il s’agit souvent de la 
réoccupation d’un terroir à proximité des villages détruits : à San Paolo Belsito – Monticello-
Montesano, à Visciano, localité Pigna, à Nola, Caserme des Vigili del Fuoco – via Cimitile (Albore 
Livadie 2005, 2008 ; Albore Livadie, Vecchio, Castaldo 2007). Il s’agit toutefois de modestes 
groupes de maisons qui ont dû être rapidement abandonnées à cause de conditions environne-
mentales difficiles – les sols qui se sont formés après l’éruption étant peu épais et sans doute peu 
productifs. 

L’impact de l’éruption sur le territoire et même à grande distance du cratère a été dévastateur : 
les produits des coulées pyroclastiques ont atteint à l’ouest du volcan les sites de Gricignano, de 
Frattaminore et la plaine au sud des Regi Lagni, tandis qu’à l’est, le nuage de ponces a rejoint les 
montagnes de l’Hirpinie où l’un des principaux gisements préhistoriques de l’Italie méridionale, 
“La Starza” à Ariano Irpino, montre une couche de téphra de 10 cm d’épaisseur au-dessus de 
laquelle ont été édifiées les maisons peu de temps après la catastrophe (Albore Livadie, Vernet, 
Raynal 1999). Les produits de l’éruption sont allés encore plus loin puisque les habitants du village 
de Coppa Nevigata, sur la côte adriatique (fouilles de l’Université la Sapienza, Rome), ont durant 
un certain temps utilisé les fines ponces comme dégraissant dans leur céramique, fournissant ainsi à 
l’archéomètre un marqueur chronologique inespéré. 

Parmi les conséquences les plus directes des pertubations atmosphériques dues à la catastrophe 
fut aussi la baisse des températures moyennes, en particulier régionales. L’impact matériel a dû être 
vraiment dramatique, connaissant la fragilité de l’économie de l’époque. Il est évident qu’un tel 
cataclysme a dû avoir aussi de lourdes conséquences psychologiques sur la mentalité religieuse de la 
population de la culture de Palma Campania. Mais lesquelles ?

Les conditions idéales pour un nouvel enracinement des populations ont dû être assez lentes à se 
rétablir. Pour quelques sites seulement, principalement littoraux, il est possible de parler de reprise 
(Pompéi – S. Abbondio, Boscoreale, Boscotrecase). Les raisons en sont dues à l’aspect beaucoup 
moins dramatique et destructeur que l’éruption a connu dans cette zone méridionale. D’autres 
implantations, en particulier dans les îles qui sont restées indemnes (Vivara dans l’île homonyme), 
doivent plutôt leur naissance aux nouvelles possibilités économiques et culturelles qui ont été offertes 
au cours de la période proto-apenninique et apenninique, grâce aux contacts avec le monde mycé-
nien. 

Le peuplement a désormais beaucoup diminué et l’instabilité des habitats s’est prolongé jusqu’au 
Bronze moyen 3 (1350 av. J.-C. environ). Mais même à cette époque, exception faite de quelques 
sites présents dans les zones limitrophes : à Avella (località Fusaro), à Sarno (San Giovanni e Foce), 
à Poggiomarino et à Afragola (linea A.V., IV sottotratta, lotto 10), aucun village n’a été découvert 
dans les proches environs de Nola.

Il est vrai que les périodes qui suivirent l’éruption des Ponces d’Avellino ont été marquées par de nou-
velles manifestations du Somma Vésuve (Albore Livadie, D’Alessio, Mastrolorenzo, Rolandi 1986). 
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Dans le secteur oriental de la Plaine, on en compte au moins six à 
Ottaviano, au pied du volcan, où l’épaisseur des dépôts atteint 180 
cm environ. À proximité de Pompéi, il est possible de distinguer en 
stratigraphie jusqu’à quatre épisodes éruptifs distincts sur une épais-
seur totale de 2 m environ (Rolandi, Petrosino, Geehin 1998). Dans 
la partie amont de la vallée du fleuve Sarno, à San Marzano les téphra 
de la seconde éruption protohistorique (AP2 datée 3.280 ± 60 ans 
B.P./1.624-1.495 av. J.-C.), forment une couche considérable (envi-
ron 65 cm), mais surtout les coulées détritiques qui ont transporté les 
dépôts volcaniques incohérents accumulés sur les versants ont consi-
dérablement modifié le régime hydrographique du fleuve. Les popu-
lations ont dû s’adapter une fois encore à un nouveau cadre de vie. Le 
village de Longola (Poggiomarino), que la fouille de la Surintendance 
archéologique de Pompéi (aujourd’hui Surintendance Spéciale pour les 
Biens Archéologiques de Naples et Pompéi) explore depuis une dizaine 
d’années, pourrait refléter l’une des modalités d’adaptation. Face à San 
Marzano, en rive droite du fleuve, il constitue le premier exemple d’une 
implantation en milieu humide de la région. Son extension chronolo-
gique, qui va de l’âge du bronze moyen jusqu’à la période romaine, et 
sa succession de niveaux d’occupation sur 6 à 7 m d’épaisseur offrent 
la possibilité de reconstruire les dynamiques géo-anthropiques qui se 
sont succédé durant cette longue période. Entièrement immergé dans 
la nappe phréatique qui a permis la parfaite conservation des matériaux 
organiques (bois, os, macrorestes, etc.), il est formé par des “îlots” artifi-
ciels que séparent des chenaux de différentes largeurs, en partie structu-
rés par l’homme, ou par des bassins à basse énergie (fig. 8). Ces “îlots”, 
en raison de l’espace limité, se sont étendus progressivement grâce à 
des remplissages mixtes (pierres, troncs d’arbres, éléments structuraux 

Fig. 8. Poggiomarino – 
Longola : vue générale  
de l’un des secteurs  
de la fouille.
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et objets en bois, fragments de céramique, restes de repas et autres) 
contenus dans des caissons réalisés par des alignements verticaux de 
pieux et de planches qui maintiennent des planches (souvent réutilisées) 
disposées horizontalement ; ils ont été rehaussés avec un système de 
bonification stratifié pour résister à la remontée des eaux (fig. 9). Sur les 
“îlots”, des maisons et des logements pour animaux ont été construits ; 
avec, à proximité, des zones artisanales destinées au travail de l’ambre, 
de l’os, des métaux, etc. Longola se présente, en particulier à partir de la 
phase IIA de l’âge du fer (soit la première moitié du VIIIe siècle av. J.-C.), 

Fig. 9a. Poggiomarino – 
Longola : extension latérale 
de l’un des îlots artificiels.
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comme un important centre de production d’objets de prestige et d’échange, par voie fluviale, au 
moyen de pirogues en bois de chêne. En effet, le Sarno, navigable jusqu’à son embouchure, facili-
tait les relations entre le littoral proche et l’intérieur de la région (Albore Livadie, Cicirelli, Guzzo 
2003). 

Il semblerait que le choix des habitants du village de s’établir le long du fleuve, dans une zone 
humide, destinant les parties plus élevées de la plaine aux nécropoles (San Marzano, San Valentino 
et Striano), soit dû à la volonté de réserver la majeure partie des terrains à l’agriculture ou à l’éle-
vage du bétail. L’une des pirogues transportait en effet un chargement d’orge (Hordeum vulgare 
L.), provenant, comme l’indique l’absence de plantes infestantes, d’une culture monospécifique ; 
elle contenait aussi une certaine quantité de Triticum dicoccum L. , mais aussi des akènes de figues 
(Ficus carica) et de mures (Rubus fructicosus), signes d’une cueillette fructueuse. De nombreux 
grains de raisin trouvés dans les chenaux et dans les remblaiements indiquent qu’à côté de la vigne 
sauvage bien présente (Vitis vinifera sp. Sylvestris ou lambrusque) existait une vigne domestiquée, 
assez précocement (Cicirelli, Albore Livadie, Costantini, Delle Donne 2007). 

Au cours de l’histoire de ce secteur de la Campanie, le site de Longola a connu plusieurs érup-
tions. Certaines se reflètent dans les irrégularités des cernes des pieux utilisés pour renforcer les 
berges de l’un des îlots. Pourtant l’espace hostile a été pleinement reconquis et le site deviendra 
certainement l’un des centres les plus importants de la plaine, en rapport avec les principaux centres 
culturels et économiques de l’âge du fer jusqu’au moment de la colonisation grecque. 

Sa structure insolite témoigne de la variété des choix culturels et des modèles d’habitat de la 
Campanie protohistorique, conditionnée par la nécessité de s’adapter aux contraintes d’une terre 
“heureuse et tragique” (Vallet, Tazieff 1986). 
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